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ÍPETÍT 

COURBIERiDES DAME 
f. 

Í3fc 

ÜU 

.OOUCCCtll «¿0Uftf4£& tJülWlioi; í)có JtíbocW 

tíé^ ty/iealmf, de la *¡Z4é£era¿cwe e/ dea &¿6¡gM 

' Ge JotiP.NAt jaratt loas les rinq ¡ours; avec $ept gravares par mois: 
dont une d'Jiommé. Príx de l'afconncment, 9 fr. pour trois mois ' 18;ír¿ 
pour six mois , 36 fr. pour 1' annee. "O n ,paie de plus 5o c. par trimestre 
iioui' •Ics.deparlemens , et 1 fr. pour l'élranger. *e On s'abonnc au Bu-
reau da JPeiii Cout'rier des Dames, rué Meslc'e, no. 2S; chez COR— 
K-EÍIXEj libraire, rae n U a Féitillaac; &AINPAKISE, P Ó Í t -
T H I E U , au Palais-Royal-, M A ^ T O Í E T , rué da Coq St .-Honare, et 
«he» too.1» les Übraircs et directeurs des postes. Les Iettres j paquete et 
envois d argént doivenl élre adf esses franes deport au Burean. 

«rfu*iijiii»aiiA'w««ftA*iiKrtrtwAjv^ 

MODES. 
íh fañtcoñvérárqticles hommes sont réellenient á plaiudrc; 

nous leur reprochons saos cesse rinconstance de leur carac-
tére; mais en réfléchissant qu 11 est bien prouvé que le besoin 
du chaugement est un défaut attaché á fespéce húmame , la 
mode ne leur oftraiit que peu de moyens de satísfaire cette 
légéreté de goüts qu¡ nous est si naturelle , alors cette 
fatale dispositíon , ne pouvant s'exercer sur des objets de 
futililé, a dü nécessaírement gagner jusqu'á leur coeur; de 

la vient Mais ce n est point des maux quí dériveut de 
l'inconstance des hommes, dont nous devons parlcr ici; 
attacbons-nous plutót á saisír le bien qui peut quelquefois 
en résuUer, en_ce qui a rapport au sujet que nous trajtons: 

Ayuntamiento de Madrid



178 
pac exemple, nous dirons qu'ils reportent aujourd'huí de* 
gauses et des olives a leurs redingotes, qu'une petite frange 
marque la taille et vient remplacer les deux boutons d'usage. 
— Quelques jeunes gens ont adopté, pour aller a cheval , 
des pantalons en drap , enjolivés d'une bande de ctn'r en de-
dans et d'un large galón de velours en dchors. Cetle toilette 
de palfrenier exige la plus grande recherche dans ses acces-
soíres. La cravate la plus fraíche, le gilet da matínle plus élé-
gant, sont de rigueur avec ce costume d'écuric.—Par un con­
traste bízarre, les ¡eunes femmes ne s'occupent nullement de 
leur mise du maiin; toutes leurs pensées se porlcnt déjá sur 
le clioix des costumes de bals ou de grandes soirécs: dans les 
réunions qui commencent a avoir lieu , les jeunes personnes -
adoptent une toilette á deux fins: o 11 y aura peut-élre un vio­
lón, se disent-elles; une robe en gaze barege n'cst pas 
précisément une robe de bal, maís la fratcheur et le moclleux 
de ce tissu est propre á recevoir tous les jolts ornemens qui 
peuvent figurer avec avantage , en supposant qu'il se forme 
un quadrille de danseurs ». 

Les robes en gaze barege écossaises continuent á se por-
ter; on voit encoré quelques robes blanches , que Ton rend 
toilette d'automne, en adoptant un spincer en velours noir 
ou en soie. — Espérons que nos modistos et nos couturiéres 
recevront quelque inspiration divine pour former cct híver * 
des corsages et des garnitures d'un goüt nouveau, car dans 
ce moment tout leur génie se bornea placer liorizontalement 
ou verticalement les biais ou les crevés qui se placent au bas 
des robes , ou á varier les couleurs des ornemens des cha-
peaux , dont les formes sont toujours évasées et croquées sur 
le déyant. 

ALFRED ET ERNESTINE, 
ou 

LE TOURNOI, 

(TÑouvelle du buitiéme Siécle ) . 

Je reviendrai [ . . . Vous revtendrez, mon n U : 
Le jcune oiscau qu i , désertant nos plain es, 

s 
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S'c'chappe ct fait aux rigióos lointai nes, 
Revien t aussi, quand ses gouts sont lasscss * 
Se rcposcr sur la rive natale í 

4 ' Halas! au bout de sa course falaíe , 
Rclrouve-t—il" toas cenx qu'íl a laisses? 

( GAMPEÑÓN, Enfant profligue }. 

RlGUE et puissant seigneur, maítre suzerain d'une parlíe 
du midí de la France, peu de feudataíres de cette couronne 
¿galaient en autorité le duc d'Aquitaine. Eudos était bon, 
noble, généreux, et sa magnificence altirait prés de luí un 
grand nombre de ebevaliers. 11 venait d'ordonner un tournci, 
pour célébrer ranniversaíre de la naíssance de sa filie. Ernes-
iíne avait quiuze ans ; Jaméis, disaient tous ees nobles guer-
riers, que la soifdes combáis et l'amour de la gloire avaíent 
portes aux confuís de l'Europe, jamáis ríen d'aussi beau ne 
s était offert á la vue; rimagination méme du Trouvére, ne 
pouvait rencontrer d'exprcssion propre á exprime** dígnement 
son enlbousiasme. Le prix devait étre donné par elle: aussi, 
ducs, comtes, barons, étaient-ils aecourus en. foule pour 
disputer ce g^ge de valeur, qui pouvait devenir un titre 
d'amour. Dcux jours encoré, on ouvraít la lice, ct de- bril-
lans faits d'armes allaicnt itlustrcr, aux yeux de la belle Er-
nestine, tant de clievaliers deja souniís á son empire. Un 
soir que le due d'Aquitaíue,cntouréd'un cortégc noir.brcux , 
prodiguait les hommages et la galán te ríe aux dames réuníes 
chez sa filie, un vieillard se présente: Raymond était son noin. 
Ancien gouverneur d'Eudcs, il avait r sous le pere de ce 
duc, commandé les armécs avecla plus baute di&tinctiou. Un 
murmure llatteur se fit en tendré des qu'on le reconnut. Le 
prince lui-méme se découvrít, s'avanc.a avee respect vera le 
vieillard, en luí tendant la main, et s'informa du su jet de sa 
visite : « Seigneur, lúi dit Raymond, ce n'est posn t pour 
moi que je viens implorer vos bontés : prét á descendre dans 
la tombe, lienreux d'une vie sans reproche, et tout entiére 
consacrée au servíce de moa pays, je me trouye content de 
la modeste retraite que mes aVeux m'ont laissée; mais un fils 
me reste: jeune encoré, et deja avide de gloire, il vcut s'im-
mortaliscr á son tour. Souffrez que je le récommaode á votre 
bienveillance, et que je vous demande, pour lui, une parlie* 
de rinlécét, et> si ['ose le díre* de raQcction dx»nt vou* 
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honoríez son pére ». Eudes répondít sur-le-champ, svec 
cette expansión qui luí étaít si naturelle : il fit approcher le 
jenne écuyer, dont la province vantait déjá l'adresse et la 
bravoure, l'interrogea; et, salisfaít de ses réponses, voulant 
luí donner les moyens de parattre au tournoi, ¡l 1'attacha k 
sa personne , et Fariña elievalier. Ce fut des malos de la belle 
Krnestinc, que le nouvel élu recut son épée; aux pieds de 
«ette príncesse, qu'il préla le scrment d'étre fidéle á Dieu r 

á son prince, á l'honneur, a sa dame; de proteger le faible T 

de secourir la veuve et l'orphelín; cufin, d'étre toujours 
bravc et loyal. Alfred éprouvait en ce moment une sensation 
jusque-lá inconnue á son cceur. 11 n'osait regarder Ernes-
tíne : helas! ¡1 ne Favait entrevue qn'un moment, et cet 
instant avait decide de son sort. II pálissait et rougissait 
tour a tour : son trouble extreme aurait fini par déeeler l'im-
pression qu'il resscntait, si Ton ne s'était empressé de reje^ 
ter sur la fimidité, ce qui étaít déjá Feffet de Famour. Eudes 
retint Raymond jusqu'á la fin du tournoi; sa place étaít 
marquée á colé du souverain, et personne n'étaít jaloux de 
Fes time que le duc porlail á ce vaillant guerricr, parce que 
tout le monde savaít corabien cet lionneur était mérilé. 

Enfinle jour tantdésiré arriva.Dés le matin, lafoulegar-
nissait Famplñthéátre, qui bordaitle cirque destiné auxcom-
battans. Au bout déla carriére, brillaient des lances , des 
écussons, et hennissaient de fouguenx coursiers, impatiens 
de s'élancer dans la lice. Les casques, les armures , les cris 
des guerríers, le vceu du peuple; tout se réunissait pour 
parler á Fame. Le dtic arriva, et répondít aux acclamatíons 
de son peuple par tes gestes les plus afiectueux. L'aspect 
d'Erncstíne donna lien aux plus brnyantes cxclamations ; la 
jenne príncesse aürait voulu se dérobep aux hommages que 
Ton rendaít á sa beauté, et cependant ¡Is flattaient intérieure-
'jnent son amour-proprc. Ernestiné aimait dép , et elle était 
fiére de voir éclater les transports qu'attiraient ses attráits. 
Le Sgnal fut donné; lea^uges du camp jelfcreut leurs M -
'tons fiaos la lice; ils enjoignírent aux hérauts de laUteP-tá-
ler les combaltans: la barriere s'ouvrit, et les guerriers, se­
pares en deux troupes, préludérent par un combat general^ 
aux combáis particulicrs de la journée. Vinrent ensuíte les 
'-rentables bt tes . Pltisienrs cheyálíers, malgré leur défaite, ob-
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tinrent encoré des applaudíssemens das a leur adresse, a Ieur 
vaillance , et qui servirent du moins h adoucir ramertume de 
lenrs regrets. Ccpendant la líce s'étaít peu á peu considéra-
blement éclaircie; une multitude dhommes abattus étaíent 
sortis de la carriere, et il nV restait plus qu'environ diz 
concurrens. Maís ees concurrens étaíent les plus forts, les plus 
vaillans, les plus redoutables. On comptaít parmí eux tes 
comtes de Provence, de Toulouse, d'Auvergne, et surtout 
le ficr Ludovic, guerrier índompté, fier de sa taille collos-
sale, et le plus brave chevalíer de la cour d'Aquítaine. Quel-
qiies heures encoré, la journée allaít toe finíe, le prix donné, 
et Erncstine ii'avait point vu celuí auquel son cceur le des-
ImaUfjf 

( La suite au Numero procliain }. 

ÉPHÉMERIDES. 

H É L O i ' S E . 

COMME il n'est personne qui ne connaísse la vie et les 
malheurs de Pinfortunée niéce du chañóme Fulbert, nous 
n'eii dirons que quelques mots. Elle étaít douée d'autant 
d'esprit que de gráces: son précepteur Abaitord en devint 
éperdument amoureux; HéloVse répondit á sa tendresse, et 
malgré l'opposition de son onde , s'unit a son amant. Le 
cbanoinc, furieux, tro uva le moyen de surprendre Abailardr 

et luí fit souftrir les plus cruels traílemens.' Celui-ci, deses­
peré, se retira dans l'abbaye de St.-Denís. HéloVse, á soa 
tour, prit le voile, et devint la supérieure de son couvent. 

Les lettres que cette femme célebre a laissées, sont pleínes 
de feu et d'imagmation : elle mourut le 26 octobre n 6 3 . 

Nous proíilerons de cetie éphéméridc pour inséref uu 
arlífle sur Touvrage de M. Turlot. 
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r ABAILARD ET HÉLOÍSE, 

Avca&n Aperqu du douzieme Sibcle, et une vue de Parir 
tel (ju'il était alors, 

Par^J. C, TURLOT (i). 

TOUT ce qui se líe á notre histoire, á nos moeurs, á nos 
coutumeSf aux premíers ages de notre Üttérature , et stirtout 
á ees personnages ¡Ilustres quí, de síécle en síécle, se sont 
eleves presque seuls au-dessus de la barbarie de leur tenis-, 
et y ont versé les lumíéres de leur génie; tout ce qui nous 
rappelle le souvenir de nos ancétres, a droít á notre intérét, 
méritc la plus grande attention de notre part ,'et ne peut que 
nous procurer des jouissances dautant plus douces, qu'elles 
n'appartiennent, pour aínsi diré, qu'á notre nation, et 
qu'elles nous font chérír davantage notre pays. On doit 
done des éloges á l'auteur qui cherche a appeler nos medi-
latíons sur de semblables sujets, et qui consacre sa plumeet 
ses veíllcs á nous les retracer; son ouvrage, fút-il méme sans 
aucun méríte littéraíre, pourvu que les principes en soient 
purs , et qu'il repose sur une saine morale, on luí sait encoré 
gré de rintenllon, et Pon accorde quelquefois, á sa personne, 
un succés d'estime qui ne peut que le flatter. 

Mais combien s'acquíert-il de droits a notre reconnaís-
sance, lorsqu'unissant á l'érudítíon un talent distingue, il 
sait relever son récit par la forcé de ses pensées, l'élégance 
de son stylc ou des rapprochemens ¡ugéníeux! M. Turlot se 
frouve dans ce dernier cas. Aprés avoir passé une grande 
partie de sa vie á composer cíes ouvragcs estimables á tous 
les títres, et destines á la jounesse, cette precíense portion 
des génératíons dont il importe tant de survciller les premier» 
pas, et de guider les mclinations naissantes; M. Turlot, mal-
gré le poids de l'age et des iníirmités, se Kivre á de nouvelles 
études et á de nouvelles recherches; i r compulse tous les 

( i ) Un vol. Ín-8°- , de l'itnprintcrie de Dídot, orné de trois l í tho-
graphies e td 'un plan de París tel qa' i l était au i a e . sicele; chéa Janet 
et Coíellc, Ubraires, rae Neuve des Pelits-CIiamps, n ° . 17. P r i x t 6 Gv 
5o cent. 
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manuscrits de la Sibliottiéque royale ? lous les ouvragcs qu¡ 
peuvent luí fournír d'utiles renseígnemens pour jeter un 
nouveau jour sur le siécle d'HéloYse et d'Abaílard. Une 
lettre dans laquelle cet infortuna raconte l'histoire de sa víe 
et de ses malheurs á un ami, n'avaít point encoré été iraduíte 
en entier; M. Turlot s'en «ñipare, en faít une versión ¿le­
gante et complete 7 y joint des notes critiques et historiques, 
fruít de ses longues recherches i e t , en L'ofFrant au publíc, y 
ajoute encoré un Aperc.ii du douziéme siécle, trés-propre á 
familiariser avec tout ce qui se rapporte á cette époque. Le 
Üvre de M. Turlot est , non-seulement enríchi de ce qu'il a 
ticé de son propre fonds; mais encone de nombreuses cita-
tíons d'auteurs célebres. 11 contíent, en oaire, la traductíon 
des lettres originales d'HéloYse á Abaílard, et de cellc que 
rillustre Pope a mise en vers, sur le méme sujet, seul oeuvre 
peut-étre oú ce poete puísse étre exempté du reproche de 
froideur qu¡ lui est généralement a ttribué. 

L'ouvrage de M. Turlot contíent encoré des renseígnemens 
curieux sur l'état de París au douziéme siécle. La on préside, 
pour ainsi diré, á la naíssance de presque tous les monumens 
gotliiques, et de la plupart des anciennes églises qui décorent 
la capitale, et on les voit successivement s'élever, étre dé-
truiís par la main des honimes, étre réédífiés, et résister en-
fio, depuis plus de six cents ans, aux ravages du tems. 

Nous remercions M. Turlot du plaisír que nous a causé 
son ouv.rage, et des connaissances que nous y avons puisées; 
et nous ne doutons pas que tous ceus qui en enlreprendront 
la lccture, n'en soienl satisíaits comme nous. • 

_ u ~ _ P A - T -

VARIETÉS. 
LA pólice ne pouvant parvenú* á découvrir les Iraces d'un 

homme qui avail commis un vol cxtraordínaire á Lyon, r e -
courut á l'expédient d'envoyer á Bicétre un moucbard déguisé, 
que Ton renterma parmi les criminéis. 11 jouasi bien son role 
et intéressa si forleraent ses nouveaux compagnons par le ré-
citde ses exploits supposés, que dans cette reunión de con-
naisscurs en escroquerie, il s'en trouva un qui s'ácria-tout 
a coup, lorsqu'il entcndít raconter le vol de Lyon: En vérité, 
je ne comíais que Pbilippe capable d'exécuter un pareil tour. 
Cette exclamalion donna quelques índices qui aidérent á dé-i 
couvrir cet adroit Philippe, qüi en effct était coupabie du vol. 
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«•?•'••••;: TíÉÉATíiÉS; '•***? - * 
SECOND-THÉATRE-FRAN$AIS. — M1Ie. Georges a fait sa 

rentrée par le role de Sémiramis ¡ ef le public 4 si nous pou-
vons nous exprimer ainsi, a fait atissi la siennc dans la Salle 
de ce théátre. 11 n'a point été trompé dans son atiente, ou 
plutót il l'a été agréablement; car II a trouvé daos cette ac-
trice plus d'énergie, d'ame, et une meilleure prononciation 
qu'avant son- départ pour la province. M*lB. Georges a done, 
ron ice la reglé genérale, gagné , au lieu de perdre dans son 
vojage. Paffaiternent secondée dans une des scénes dü qua-
triéme acte par M , le. Wenzel, qui remptissait le role (iAze~ 
ruaf ú\\e a fait une impression pro Ion de sur sea audíteurs. 

M'le- Georges cadette, digne emule de son aínée , a été 
diarmante dans le Román d*>:ne heure, et a terminé, pour 
les sj>ectateur.«, fort agréablement la soírée. 

GYMNASE DUAMATIQUE. — Une piéce trés-spirituelle a 
suivi de prés la rentrée de la perle du Gymnase. Son ¡titre 
donnerait á penser une tont autre intrigue, et Ton ÜC croi-
rait pas qn un mari, déjá prévenu á París de la prétendue 
snort de sa femnVe, court en Bre tagne pour en tirer une pe-
lite veñgeance conjúgale ¿" en voyáñt annoneé une h¿ar& de 
Veuvagc: Ce litre est , coiitre la coutume, ce qu'il y a de 
moins spiritnel dans Pouvrage. Les auteurs, demandes au 
jniÜcu des applandissemens 4 ónt désiré garder Fanonyme. 

GAITÉ. — Encoré une piéce qui ne répond pas k son t i ­
t r e ; car lu Leco/i paternelle porterait á croire que le pére 
prepare les événemens qui conduisent au dénoúment: il n'en 
cbt fien cependant, arrivé un peu tard ( au deuxiéme acte), , 
il u'est instruit de la conduíte de son gendre et de sa filie, 
que par la méprisc d'un chévalier d'industríe, pris pour un 
usuríer. II apprend ainsi la ruine de ses enfans, par celuí 
mérae qui y contribue le plus. Un honnéte ¡valet donne aussi 
des conséilsf et raériterait part au titre. C'ést la moindre chose 
de l'ouvrage, díra-t-on, qñand le style est soigné, que le 
bon ton de comedie , une morale puré et des traits d'obser-
vations, régheüt dans une piéce; mais le titre est beaucoup 
pour cerlaines gens, et Paulf.ur, M« Paccard , aurait dú y 

songer. 
Cette comedie a réussi-

ímpriiueríc ilc DoíiDEY-DuPRÉ, jue St.-Louis, Ñ°- ¿fiy au Maruis. 
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